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jour que celui-ci, puisque Ville-Marie fête sa céleste reine, et 
l’Université Laval son aimable patronne 1 Sur cette double 
fête, Eminence, vous venez répandre une inoubliable splen
deur.

L’université est, en ce moment, devant vous. Ses admin is- 
trateurs, scs gouverneurs, ses professeurs et ses nombreux 
élèves ne forment qu’un coeur et qu’une voix, pour vous 
acclamer comme leur illustre chef, et vous offrir, comme à un 
père, l’expression de leur vénération profonde et de leur plus 
filial dévouement.

C’est la troisième fois, Eminence, que vous faites, à notre 
cathédrale, l’honneur très grand d’une messe pontificale. La 
première fois, le 8 août 1897, vous me confériez, par l’imposi
tion de vos mains, l’épiscopat qui, je l’ai su depuis, était en 
grande partie le résultat de votre trop bienveillante amitié, et 
dès lors les liens formés par la Providence elle-même entre vo
tre âme et la mienne devenaient plus forts et plus sacrés. La se
conde fois, le 8 septembre 1910, vous présidiez une des scènes 
les plus imposantes de notre congrès eucharistique interna
tional ; cinq mille membres de nos multiples communautés re
ligieuses se pressaient dans ces nefs et s’inclinaient sous votre 
bénédiction. Aujourd’hui, acquiesçant à nos légitimes désirs, 
vous voulez bien venir à nous, revêtu de cette pourpre romai
ne, en laquelle nous aimons à voir la récompense de l’inaltéra
ble attachement de notre pays au Saint-Siège, en même temps 
que la reconnaissance des vertus, de la science et de l’infati
gable zèle du pontife auquel elle a été décernée. Soyez-en 
mille fois remercié et béni, Eminen+issime Seigneur.

II nous semble que le Vatican s’est rapproché de nous. Par 
vous, nos relations avec le pape deviennent plus intimes, et il 
nous parait plus facile de lui adresser nos requêtes. Mais 
quelqu’élevé en dignité que vous soyez, Eminence, prince de
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